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« Klervi Thienpont se pose comme sujet de sa pièce. Non seulement comme autrice de ce 
mémoire qui est à l’origine du spectacle, mais aussi dans diverses postures liées à ses 
origines (belge et québécoise), à sa pratique (actrice), à sa vie de mère et de citoyenne. 

Pourtant, rien de narcissique dans cette démarche grâce à une bonne dose d’autodérision, 
qui permet de saisir la pertinence de ses réflexions. » 

– JEU, revue de théâtre, Anne-Marie Cousineau 
 
 
 

« […] ce spectacle solo […] est bourré de réflexions étoffées, de poésie, de points et de 
contrepoints, de points de vues divergents qui se valent de part et d’autre... et d'autres qui 

font réagir solide, voire souvent rire! » 
– Théâtralités, Yanik Comeau 

 
 
 

« Avec humour, sensibilité et fougue, Klervi Thienpont livre un monologue de plus d’une 
heure. Elle fait appel à sa riche expérience de comédienne pour interpréter de nombreux 

rôles. Par moment, elle crée des dialogues entre personnages. Elle évoque son enfance, sa 
vie de mère. Elle nous plonge dans des mises en scène avec les membres de sa famille ou 
bien dans le cadre d’une soirée au karaoké. Elle se sert d’accessoires, le tout accompagné 

d’une présentation PowerPoint, parce que la conférence universitaire n’est jamais bien loin. » 
– Salon .ll., Eric Deguire 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



(Dé)tourner sa langue : Une réflexion percutante      PRESSE 
La pige, Virginie Mailloux, 26 février 2025 
https://lapige.atmjonquiere.com/2025/02/26/detourner-sa-langue-une-reflexion-percutante/ 
 

 



L’AgendARTS: souvenir des BB et groove du Lac      PRESSE 
Le Quotidien, Marc-Antoine Côté, 19 février 2025 
https://www.lequotidien.com/arts/agendarts/2025/02/19/lagendarts-souvenir-des-bb-et-groove-du-lac-
BGLAPVU6VBH43G33YV7IRE3KOM/ 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



Lettre d’amour au français québécois        PRESSE 
Le Devoir, Sarah R. Champagne, 22 juin 2024 
https://www.ledevoir.com/societe/815348/lettre-amour-francais-quebecois 
 

 



 



 
 
 
(Dé)tourner sa langue : Il n’est pas d’être sans accent!     PRESSE 
JEU, revue de théâtre, Anne-Marie Cousineau, 12 avril 2024 
https://revuejeu.org/2024/04/12/detourner-sa-langue-il-nest-pas-detre-sans-accent/ 
 

 



 



Échos Vedettes, 6 au 12 avril 2024, page 54       PRESSE 
 

 
 



«(Dé)tourner sa langue» de Klervi Thienpont : C’est une langue belle   BLOGUE 
Théâtralités, Yanick Comeau, 14 avril 2024 
https://www.theatralites.com/post/th%C3%A9%C3%A2tre-d%C3%A9-tourner-sa-langue-de-klervi-
thienpont-c-est-une-langue-belle 
 

 
 



 
 
 
 
 
 



Entrevue avec Klervi Thienpont        RADIO 
Canal M, Aux Quotidiens avec Hélène Denis, 11 avril 2024 
https://canalm.vuesetvoix.com/aux-quotidiens-avec-helene-denis-11-avril-2024/ 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



Entrevue avec Klervi Thienpont        RADIO 
CKVL 100.1 FM, Dans mon univers, Julie Châtelain, 28 mars 2024 
https://www.mixcloud.com/CKVL/klervi-thienpont/ 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



La maîtrise au théâtre          BLOGUE 
Salon .ll., Eric Deguire, octobre 2023 
https://www.lindaleith.com/fr/pages/blog/SALON_FR_La_matrise_au_thtre 
 

 



Enseigner la diction au-delà des chemises de l’archiduchesse    PRESSE 
Le Devoir, André Lavoie, 18 avril 2023 
https://www.ledevoir.com/culture/theatre/789254/serie-les-metiers-de-l-ombre-au-dela-des-chemises-de-l-
archiduchesse 
 

 



 
 



 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



Un désir d’émanciper la parole        PRESSE 
JEU, revue de théâtre, Élise Fiola, 6 juin 2022 
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Ce qu’on appelle au Québec le français 
normatif ou international tend vers un 
français prononcé comme à Paris. « Je sens 
qu’au Québec, tranquillement, on tend à 
s’affranchir d’une norme extérieure à nous 
[…]. Quelque part, c’est comme s’il y a 
quelque chose qui s’est déposé, détendu, 
qu’on a assumé », réfléchit-elle. À la lumière 
de notre histoire, l’interprète observe que la 
question de la langue a toujours été un enjeu 
et qu’au théâtre, elle ne fait pas exception.

Issue d’un paradigme de hiérarchisations 
des parlers ou des accents, l’insécurité 
linguistique, ce phénomène duquel émerge 
un sentiment que la variété langagière ou 
l’usage qu’on en fait n’est pas légitime, a 
longtemps restreint les choix artistiques. 
« On a beaucoup raillé notre manière de 
dire le français, juge Claude Poissant. À une 
autre époque, pas si lointaine, nos accents 
et tout ce qui nous appartenait, incluant la 
façon dont on bougeait…, il était, en culture, 
bien raisonnable de balayer ça sous le tapis. 

Comme quelque chose d’un peu honteux. » 
Tout cela au profit d’un français normatif 
qu’il perçoit comme « un pont à la fois réel 
et factice avec la mère patrie », qui n’est 
plus utile aujourd’hui : « Depuis le nouveau 
millénaire, les choix à faire se sont multipliés, 
une réflexion s’est imposée et a mené à une 
vision où le français parlé sur nos scènes est 
diversifié, moins distant. »

SERVIR LA NEUTRALITÉ
Ce français qui s’adressait jadis à la haute 
bourgeoisie présentait une langue épurée, 
ensuite privilégiée par les médias, par 
souci d’être clairs et bien compris de 
toute la population. Cependant, comme le 
mentionne Klervi Thienpont : « Est-ce qu’on 
se comprend, là, quand on parle avec notre 
accent ? » La réponse devient alors évidente : 
le normatif ne vient pas pallier un manque 
de clarté sur les scènes. « Ceux et celles qui 
l’utilisent cherchent souvent un territoire 
neutre pour l’imaginaire […] ou, même, 

ils et elles aiment cette distance poétique 
que ce français-là peut produire », note la 
chercheuse, tout en précisant que l’accent 
québécois n’est pas plus dénué de poésie 
qu’un autre.

Selon elle, malgré ses airs d’universalité, le 
français dit international rappelle ses origines : 
« Pour moi, cette norme n’est pas si neutre, car 
elle est basée sur quelque chose d’extérieur 
à nous. Ça reste encore une norme qui fait 
référence à la France. » Cela dit, elle trouve 
intéressant d’explorer cette « zone » qui 
permet au public « de s’asseoir, de regarder un 
spectacle et d’oublier les accents pour entrer 
dans la langue de l’auteur·e, dans l’univers de 
la pièce. Si l'on veut tendre vers une certaine 
“neutralité”, à mon avis, il faut redéfinir une 
norme qui nous ressemble davantage. » Elle 
croit néanmoins que, si le public diversifie 
ses habitudes d’écoute, la langue ne devrait 
pas être un frein à l’imaginaire : « C’est une 
convention [qui veut que le français normatif 
incarne la neutralité], mais celle-ci pourrait 

L’Avare de Molière, mis en scène par Claude Poissant, assisté d’Allain Roy, scénographie de Simon Guilbault, musique de Laurier Rajotte, costumes de Linda Brunelle, lumières d’Alexandre 
Pilon-Guay, maquillages de Florence Cornet, accessoires de Julie Measroch, conseil dramaturgique de Jean-Simon Traversy (Théâtre Denise-Pelletier), présenté au TDP en mars et en avril 
2017. Sur la photo : Gabriel Szabo et Sylvie Drapeau. © Gunther Gamper
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s’établir sur n’importe quel pacte avec les 
spectateurs et les spectatrices. »

C’est ce que prône aussi Claude Poissant, 
qui préfère une langue « incarnée » à « des 
spectacles avec un français sans éraflure, 
qui se rapproche du peu crédible et dont la 
flamme n’est pas réelle ». Il est d’avis qu’à 
très court terme le public s’habituera à la 
diversité audible et sera moins déstabilisé s’il 
y est confronté. 

Dans cette optique, le TDP a présenté, au 
printemps dernier, Quatre filles. Mise en 
scène par Louis-Karl Tremblay, cette pièce 
adaptée d’un roman d’époque, américain de 
surcroît, donc nécessitant une traduction, 
inclut une partie narrative et une autre 
dialoguée. De plus, l’œuvre est jouée par des 
interprètes originaires de différentes régions 
du Québec, qui ont ainsi leurs propres 
couleurs et accents. « Une riche réflexion 
s’est alors imposée. Dans la vie comme sur 
la scène, on va pouvoir accepter que toutes 

ces variations, qui se pliaient autrefois à une 
norme, soient maintenant la norme », espère 
le directeur artistique.

RENVERSER LA NORME
Klervi Thienpont soutient, par conséquent, 
qu’il faut que cela découle d’un choix 
artistique, qui doit être réfléchi en fonction 
de ce que les artistes souhaitent dégager de 
l’œuvre. « Ça demande une réappropriation 
des choix, indique-t-elle, il s’agit de ne tenir 
rien pour acquis, de ne pas faire les choses 
par habitude, par automatisme. » Cela se 
révélerait aussi vrai, selon elle, pour les 
interprètes qui ont été formé·es dans les 
écoles : « C’est comme si, tout d’un coup, 
on doit apprendre à se reconnecter à notre 
propre langue parce qu’on a des réflexes 
qui sont souvent très automatiques vers un 
français normatif. »

Ainsi, les deux artistes croient nécessaire 
de renverser la norme imprégnée dans la 

conscience collective pour décloisonner les 
imaginaires, libérer la parole et offrir un 
théâtre riche et accessible. Motivé par cette 
quête, Claude Poissant voit la langue comme 
un large sujet qui, à partir du moment où 
l’on accepte ce qu’il implique, fait naître 
des « questions étonnantes et infinies » qui 
surgissent et guident le processus créatif. 
« Restons à l’écoute du temps qui passe, 
lance-t-il, plongeons dans nos réflexions, nos 
valeurs, et gardons à l’esprit que, des fois, il 
faut provoquer pour qu’il se passe quelque 
chose. Car ça aussi, ça fait partie de notre 
choix de faire du théâtre. » •

L’Avare de Molière, mis en scène par Claude Poissant, assisté d’Allain Roy, scénographie de Simon Guilbault, musique de Laurier Rajotte, costumes de Linda Brunelle, lumières d’Alexandre 
Pilon-Guay, maquillages de Florence Cornet, accessoires de Julie Measroch, conseil dramaturgique de Jean-Simon Traversy (Théâtre Denise-Pelletier), présenté au TDP en mars et en avril 
2017. Sur la photo : Jean-François Casabonne, Laetitia Isambert et Simon Beaulé-Bulman. © Gunther Gamper


